t 


A M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX 
Le  30  Juillet  1787. 


DU  PARLEMENT  DE  BESANCON, 

AU  ROI, 


Vôtre  Parlement  a porté  fouvent  aux 
pieds  du  Trône  fes  humbles  fupplica- 
tions,  pour  que  l’exercice  du  plus  pré- 
cieux des  privilèges  de  votre  Franche - 
Comté  lui  fut  rendu , celui  d’étre  admi- 
niftré  par  les  Etats  afiemblés. 

Le  concours  des  événemens , il  eft 
vrai , a interrompu  leur  convocation. 
Mais  jamais  l’autorité  ne  les  a ni  fuf- 
pendus , ni  anéantis  ; ils  font  encore 
partie  de  la  conftitution  & des  droits 
garantis  & confirmés  par-  les  capitula- - 
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tions  & les- traités*  qui  ont  afTuré  à votre 
Province  le  bonheur  d’étre  réunie  ît 
votre  Empire.  Le  retour  à cette  antique 
adminiftration , a toujours  fait  l’objet 
des  vœux  de  vos  Sujets  de  tous  les  Or- 
dres ; & ils  n^ont  jamais  ceffé  de  le  re- 
garder comme  le  remede  le  plus  efficace 
aux  maux  & aux  abus  dont  plus  d’une 
fois  ils  ont  eu  k gémir  fous  un  autre 
régime. 

Quel  moment  plus  favorable  votre 
Parlement  peut- il  choifir  pour  faire  en- 
tendre fa  voix  & celle  de  la  Province 
confiée  à fes  foins  .,  quê  celui  où  Votre 
Majesté,  occupée  à fonder,  dans  le 
confeil  de  la  fagefie , les  plaies  faires 
au  corps  politique  de  la  Nation , en  a 
reconnu  la  profondeur,  & s’eft  décidée 
d’y  porter  les  remedes  que  fa  -tendrefle 
paternelle  lui  a fuggérés  > 

Vous  vous  êtes  apperçu  * Sire  , qu’une 
partie  des  maux  qui  affligent  vos  Pro- 
vinces , avoit  pour  caufe  le  pouvoir  trop 
étendu  donné  au  Commiffaire  de  votre 
Confeil,  chargé  feul  de  leur  adminif- 
tration, & votre  cœur  a cherché,  dans 
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une  régence  rapprochée  des  befoins  & 
des  facultés  des  Contribuables  , le* 
moyens  de  rendre  vos  Sujets  plus  heu- 
reux, d’alléger  le  poids  des  Impôts,  de 
prévenir  les  abus,  & de  féconder  les 
reflburces  dans  toutes  les  parties  de 
votre  Royaume. 

Vos  Lettres-Patentes  portant  établif- 
fement  d’Aflemblées  Provinciales  dans 
toutes  les  Provinces  qui  n’ont  pas  d’E- 
tats particuliers,  nous  ont  été  préfen- 
tées  ; mais , Sire,  ces  Aflèmblées  ne 
font  point  faites  pour  votre  Comté  de 
Bourgogne  , elles  lont  contraires  à notre 
conftitutibn  ; le  vœu  même  de  la  Loi 
nous  en  exclut  formellement , puifque 
nous  avons  des  Etats. 

Enfans  fournis  d’un  bon  Pere,  nous 
réclamons  avec  confiance  les  droits  qui 
nous  appartiennent  ; ils  ne  peuvent 
avoir  de  meilleur  appui  que  dans  votre 
affeâion  pour  vos  Peuples.  Vous  nous 
rendrez.  Sire,  k une  conftitution  qui 
nous  eft  propre  , & fous  laquelle  on  a 
vu  fleurir,  pendant  des  fiecles , une  Pro- 
vince qui  s’eft  toujours  diftinguée  par 


fon  amour  & par  fa  fidélité  pour  fcs 
Maîtres.  Daigiiez-donc  accueillir  favo- 
rablement nos  très-humbles  prières,  & 
ordonner , Sire  ^ que  les  Etats  di 
Francht-Comtc  feront  convoqués  dans 
leur  ancienne  forme.  Dans  ce  Corps  de 
Repréfentans  de  votre  Province , Sire  , 
votre  Parlement  trouvera  un  nouveau 
fecours  pour  l’aider  à s’acquitter  de  11 
tâche  pénible  qui  lui  eft  impofée.  Oc- 
cupé a rendre  la  Juftice  en  votre  nom  i 
à veiller  au  dépôt  facré  & à la  vérifi- 
cation des  Loix-,  au  maintien  de  votre 
autorité  & de  la  haute  police  qui  lui  eft 
confiée , il  fe  repofe  fur  des  coopéra- 
teurs fidèles  pour  l’égalité  de  la  répar- 
tition des  Impôts  & des  charges  publi- 
ques , pour  la  meilleure  adminiftration 
des  fonds  des  communes , & pour  faire 
connoître  à Votre  Majesté  les  vérita- 
bles befoins  de  fes  Peuples  ; alors  on  verra 
éclore  un  nouveau  genre  d’émulation  , & 
tous  les  Ordres  de  la  Province  béniront 
a jamais,  dans  votre  augufte  perfonne, 
l’Auteur  d’un  rétabliffement  qui  doit  affu- 
rer  leur  félicité  & la  gloire  de  votre  nom. 


